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P A IU S .  20 juin.

O BO O NNAîJCE DU RO I.

r i l Â ï r L E S ,  e tc ., à tous ceux qui ces  présentés verront

* * A ^ n t  é té  in form é qu’un grand nombre de contestations re-1| ■ 
Istives aux droits politiques d ’ électeurs du ressort des c o ii^ r s » 
royales de Paris , R ou en , Orléans. A n gers , M e tz ,  P au  et N î ­
mes, sont encore pendantes dans les tribunaux, e t no pourront 
pas être défin itivem ent ju g ée s  a v a n t 'l ’époque fi.xée par notre 
ordonnance du 16 m ai dernier, pour la réunion des c o llè g es  ;

Voulant que rien ne soit n ég ligé  pour atteindre la plus gran­
de régularité possible dans les listes é lectora les ;

Sur le  rapport de notre m inistre secrétaire-d ’ etat au dépar­
tement de l’ intérieur,

Nous avons ordonné e t ordonnons ce  qui suit :

, i  S. Exe. le P ré fitlen l d>< conseil des minist.-e-.

S id i-Feru cli. le 14 juin 1^30.
c a b le : « J e  no puis, ajoute-t-il, répondre des événeraers  
si vous restez.... préparez-vous aux plus grands malheurs.... 
des ordres p réc is ....» —  « D escendons, disent aussitôt les de- P ijn ce ,

! pû tes ; présentons-nous à  la  force  .armée.’  I ls  s'approchent ; navale ([uc l'uttcnlc de la  flottille  do debarqu. men(
il de lu gendarm erie, et, s ’adressant à M . de Cadoudal, M . Ct UiI- i r<.temie plus de dtx-buit jou rs  dons la baie de Pa lm a , mi* 
ijhem lui d it : « J e  vous reconnais, colonel, j e  m  étonné de 10 juin. L a  brise, faib le d 'abord, devint nssvi'.
Il.  vous voir ic i, vous répondez sur votre tête du sang vous | piu.sieurs petits batim ens eussent des avarioH.

Z  répandre ; quant à nous, recu ler serait une lâcheté : ■ bateaux-bœufs périrent avec  une partie de leurs c-qiiipa-
n o tred evo iv  est do mourir, s’il le  faut. » Pendant ce  dia-| I ,c  12, à lu pointe du jour, on découvrit la cô te  d '.^lH-

logue, M . le  com m issaire principal faisait les trois som m atio i» ■ . toujours croissante du vent et l’agitation
voulues par la lo i. E n  pareil m om ent, au milieu de cette tu- ;  regarder le  débarquem ent com m e impossible,
multueiise affluence, e lles  ne furent pas, e lles no pouvaient bâlim en»
être  entendues. Cependant il s’ approche du cotone et lui dit j  d iriges vers la presqu 'île do S id i-F cru ch  et les
avec  une expression de tristesse qui l'honorc : « C o lonel, j ’ ai ,i plun-cs ncljacenies. L a  certitude que l'on  avait de trou- 
fait mon devoir, j e  m e retire, v o y e z  ce  «ju’il vous reste ^ : y,,r un m ouillage favorab le ; l’ abri qu’ offrent contre l-s  vents
—  «  R etirez-vou s, M . le  m aire, s’ écrie  M . de  Cadoudal en i, direction et le  re lie f  de la  côte  : la nature do ter-

, s’adressant à M . de Contades, j e  vais faire exécu ter m es or-j découvert ju.squ’ à 4,000 niètres do la me,-, no per-

Art. ! « ' .  L e s  co llè g e s  é lectoraux se réuniront dans les dé-, 
parteraens de l ’ A rdèche, des Ardennes, de l ’ Aube, de l’ Eure, ' 
d’E u re-et-Lo ir, du G ard, d ’ In d re-c t-Lo ire , de L o ire -e t-C h er,' 
du Lo ire t, de .M aine-et-Loire, de la M arne, de la  M ayenne, 
des B asses-Pyrénées, de  la Sarthe, de la  Seine, de la Seine- 
Inférieure, de Seine-et-M arne, de Seine-et-O ise, de Vaucluse 
et de l ’Yon n e, savoir :

L e s  co llè g e s  d'arrondi.sseroent le  12 ju ille t prochain, e t  les 
collèges  de départem ent le  19 du m êm e mois.

L e s  dispositions de notre ordonnance du 16raai dernier sont 
révoquées en  ce  qui concerne ces  départemens.

L a  présente sera  exécu to ire  h partir de sa réception, cons­
tatée selon l ’article 4 de l’ ordonnance du 27 novem bre 1816.

2. N o tr e  ministre secrétaire-d ’ é 'a t  de l’ intérieur est chargé 
de l’exécution  de la présente ordonnance.

St.-CIoud, le  18 juin.
• L e  p a ir  de France, ministre secrilaire-d’iia t  au d t- 

p ar/ew «it de Pinttrieur,
»  DR P e Y B O M N E T .»

dres. » — K J e  resterai à  la tê te  de m es concitoyens, ri-porid, ,„p t pâs .h l'eunenii de s’ embusquer, avait depuis iong-t.-.ns

. _ ; appelé l’ attention sur cette  partie du littoral.
Angevins. , i ,e  m ouvem ent rétrograde cessa le  12. h

Paro les  subli-! 
des h neu f hc'irps d.i

M . do Contades, j e  saurai mourir avec  eux
m es, e t  qui seront conservées dans le  cœ ur i,.; ............. .......  ......... ...........
L e s  électeurs de départem ent s c ie s  rappelleront au scrutin flu jg  devin t pluscalrm- pne»-
3 ju ille t. M . R eta illia ii, ad joint, versant des lam ies de dou-1; 13^ à la pointe du jour, on n’ etait qu’ a deux
leur, répond aux citoyens qui l 'iiite rrogert : • M essieurs, Ueue.s d ’ .t lg e r . I .e s  troupes firent écla ter la plus u ic
est h craindre, les arrêtés se succèdent avec  une étonnante' yHégresse, e t les cris de  fu ie  le R o i !  s 'é levè ren t do luiJlos
précipitation ; tout se fa it en dehors de l'administration imini- 
cipate, on n’ a aucun égard à nos représentations ; mai.s nous j 
ne vous abandonnerons pas, nous mourrons avec  vous. I.a i

jiarts ; l ’a rm ée navale, qui avait marché ve rs  le. Sud, d ia iigen  
de direction et fit vo ile  parallèlem ent b. la  côte , vers la  pres­
qu’ île  ; les bâtiincns arm és en guerre sn p lacèrent en tete

Ê V É N E M E N S  D ’A N G E R S .

fo ic e  arm ée est un instant contenue par ces  nobles et euergi-j[ q „ ê ]o s  enocmin nu­
ques paroles. Cependant on  entend M M .  Cadoudal e t Delà-1; construire sur le  point de débarquement. L a  hrte«-
haye : .  N o u s  avons nos ordres, nous no reconnaissons pas [ ,[g  à l’ O îie s td c  riidi-
l ’autonté du m aire, qu’ il nous transmette de nouveaux ordres j , ,  houre.s du matin, le »  bêtimens armes en g iier-
du préfet, e t nous les  exécuterons. »  —  « B ien  I répond M . se trouvaient à Im uleor de cette presqu’ île  ; la  tour qui s 'e - 
d ’ -Andigtté de la  B lanchaye, vous êtes m ilitaire, vous a v e z  vo . abandonnée. L ’ ennem i avait désarm e une batterie
tre consigne ; j e  l'a i é té  aussi, m oi, e t j e  n’ ai pourtant jam ais ;i pièces de canon dont o d  devait s’ attendre à  c s .s iiy c r

exécu té  de pareils ordres. : jg  pgy_ U n  camp é ta it établi à une lieue environ du rivage.
Cependant l'ordre  est donné, e t devant le  peuplé les  arm es I • -----------.1.

sont chargées
L ’ altitude calm e et ferm e des députés et du peuple, les sup-1 

p licalions faites par A I. de Contades au colonel de gendarm e­
rie , firent consentir ce liù -ci à co  que M . le  p rem ier adjoint,

O n découvrait en avant quelques batteries et d e »  groupes d.. 
cavaliers arabes. U n  bâtiment à vapeur s’ approcha d e  la co tt .  
e t son fou eut b ientôt dii^persé les cavaliers. L e s  batteries 
ennem ies d irigèrent quelques boulets e t quelques bombes vers 

.le  m ouillage, mais sans produire aucun effet. A  huit heure., 
du soir, le s  trois escadres, la  prem ière d ivision du convoi, et 

h a  flottille de  débarquement avaient je té  l’ ancre. D é s o rd re »  
'fu ren t donnés pour que le  debarquement com m en tât le  14. 
L a  prem ière division atteignit la terre avant cinq heures du ma- 
tin, sans éprouver aucune ré.sistance ; les deux ou tre» divisions

-  , --------- ■ ,  -y < , .débarquèrent successivem ent. L e  généra l B erlh czèn c  -e
le  .n ie z  h pied par un chem in détourné, accom pagnés de quciqims I  g^ avant avec  la  prem ière et huit p ièces  de canon.
BS I , uns de vos paron». —  N o s  ordres sont donc révoqués, d it A I. ;j ijjen tù t les batteries ennem ies com m encèrent leu r f.!u < (

' continuèrent, quoiqu’ e lles fussent battues directem ent par m -

L ’ autorité municipale mclignement m écon n u e : toute une | accom pagné de son co llègu e , se rendit près de  .M. le  préfet 
population exposée h des périls  dont on ne peut calcu ler Ics^ pour en  obtenir de  nouveaux ordres. Pendant leur absence, 
suites ; la  fo rce  arm ée brutalem ent je té e  à travers la  jo ie  e t i le reste de la troupe de lign e s avançait au bruit des tambours

pour aop u yerla  force arm ée
R etou rnés près d e là  force  arm ée ;  " T o u t  c e  que j 'a i  pu 

obtenir de M . le  préfet, dit M . le  m aire, c ’ est que vous révé­

la reconnaissance d ’une grande c ité  ; un colonel, des soldats, 
des gendarmes, instrumens aveugles de l’ arbitraire ; un pré­
fet appelant à son aide la puissance du sabre et des baïonnettes 
ou le  roulement d ’un feu  de file  pour dissiper une multitude
«ans arm es, d ’hommes, de  fem m es et d ’enfans, rassem blés!, _ .
pour honorer et bénir les courageux défenseurs de leurs lib e r- ,1 C adou d a l; dé.signez alors, A I. le  maire, les paren.s qui
< és ; un mandataire du peuple, car M . Je préfot_ V ro tie r  d o l ................ — ........... x t . » - , u  f  1.
Bagneux a  été  aussi député, osant prendre sur lui la terrib le] 
responsabilité du sang ; vo ilà  le  spectacle  affligeant que pré- j 
sentait la  v ille  d’A n ge rs  le  6 de ce  mois.

vro iit ces  mes.sicurs. > M . A lé ry  do Contades saisissant le  bras 
de M . d ’A n d im é  : .  A lon  oncle, donnez-m oi votre  bra.s. »  M .

tre artillerie de cam pagne et prise d’ éd ia rpe  par les bâiim< i.s 
du ro i qui s’étaient p lacés à l’E s t  de la  presqu’ île . L e  gén<

Uetailliau prend celu i de A I. Guilliem . « A rrê tez , A I. le  maire, |] ygçut l’ ordre de  tourner par la  enuche la  posi-
s 'é c r ie  le co lonel de gendarm erie, qui m e  répondra de la I r a n - q u ’ occupai t  l'ennem i. L e  m ouvem ent eut le  résiil'r.l

Depuis huit ioursT M M .  Guilhem  e td ’ And igué do la  B lan - 'lqu illité  de la v ille  d 'A n gers  ! —  M o i, répond A I. de  Contades; . attendait; le s  batteries fuientab.indoiinCes ; 13 pi- -
J . -  • , ,c ju in , ils  de- c t la fo u lc .  - N o u s t o u s .s i la fo r c e o r m é c i ie s c n n ie le p a s îA '^ p g

«h aye  étaient attendus à A n gers , e t dimanche, « J — -, —  — ...... .. ...............  i, f  f  •» * *.i I OV» 1
•aient arriver h s ix  heures du soir. I l  fut d éc idé  qu’ on  irait | Ic i, M .D iich em in , com m issaire en chef, fait rem arquer <|ii il n i i j iy j .

qu’ occupait 
n attendait
16 et deux m ortiers lon ibèrent en notre pouvoir :

10ns Loverdn  et d 'E sea r .suivirent le  m ouvem ent de i i 
heures le  com bat avait cessé, e t l’ eoncu »

ces  preparatils de réception, io protêt ordonna qu ii lu i u i»m -, m -r en a n e ; c i i m t .......
b «é  des cartouches aux troupes de la garnison, e t le dimanche!! population im m ense fa it écla ter de toutes parts, 
matin, à cinq heures, i l  fit publier un arrêté par lequel il fut :! A rr ivés  au port Ayrau lt, M . le  maire veut con d ti* J • I 1 . . I  I ' . . .  I l«l .1. IvM I l« ê AI Cl >

ire M A I.

m ontré autant do sang-froid que jusqu’a- 
ait écla ter d ’CDthou-dasiiic. N o u «a v o n «  per­

du vingt hom m es : aucun o ffle ier ri’ a c té  atteint.
-—  ......... , ..O,,..-.., ,-------- ------ ,................. .......................................  ̂ „  »  k N I / . - .  .1 L 'a sp ect du terrain, en avant d e là  p resq in le , répond

défendu de c ircu ler à  cheval e t en voiture sur les boulevards, ;i les députés ch ez l ’honorable A l. Joubert. où  a.tcii-.. description qu’ en ava it laite le  colonel llon tii' ;
*ur U  route de Paris , e t sur les chemins attenans. D'aprè.s || dns ; mais là  encore v ien t s’ interposer l autorité de-M . le  pre-,| jj

« e t  arrêté, les é lecteurs d’A n gers  décidèrent qu’ on irait i  pied [! fet 
«u r la  route de Paris . été donné

....................  „  „  , . . . . . . . .  sablonneux et légèrem ent on d u lé ; do fortes brmi»vnil
M . le  com m issaire de pél'Cé * ordre qui lui a   ̂ g

________ ___________  inné, e t M A I. Guilhem  et d ’And igné, vou lant se m o n - L a  presqu’ île  est un rocher calcaire sur lequel s'«-li vc n.i
Depuis s ix  heures du matin la  troupe de ligne, cinquante • tie r  exaefs observateurs d es  ordres m êm e les pl®® m jiisles, •• ■ jgg j.^sp^gnols ont donné le  nom de f o ir é .

Kçendarroas à cheval com m andés par M . |c colonel Cadoudal, ; continuent leur route an m ilieu des c r i« , expression d ’un . {'h ica  ; oüe est destince à f-ervir de p ince de dépôt pour n o . 
« t  le  ch e f d 'escadron D elahaye, étaient rangés on bataille sur j, thonsiasme im possible à décrire. , , • 1 t .approvisiom ieiiiens de toute espèce. I ,o  généra l A air r.' 1 .
1® Cbam p-de-A Iars, A I. A lé ry  de  Contades, faisant les fonc-ii A l A I. Guilhem  c l d ’An d ign é de la Blanchaye, près oe la retranchcinrnt ciui aura peu de dévcIopi'O ineiits 'i .1.
rions de m aire, e t A I . Rctailliau , adjoint, que le  préfet n ava it': rue du Canal, se séparèrent pm ir gagn er chacun leur dem eure, con.ùructioii e.ù d é jà  com incnccc.

J 'a i l ’honneur, etc.
(  i '  i.-r. U o r iiM osT .

M

— ^  ......  > —...J.—Q.. - .w  ̂ I
**ire  principal de police , se rendirent sur la roule de  Paris , ou 
près de v ingt m ille personnes attendaient les députés. Enfin ' 
^  six heures, les député.s, suivis des électeurs et de 1

.1 Son F.j-e. h  niinislre de la c.iai-ine t l  i l  e eok ‘ .
Vai<seaii 1» P ivrciiee , baie de '1 o.i> - '  hicR, 

le 14 iiiiii 1̂ ’è i .

M onseigneur;
I .a  P rovid en ce  a  favorisé d'un succès com plet l  e

' me donnez, vous avez bien raison d’ ê tre attachés à  la cbarle  :
Inoua avons aujourd'hui couru des dangers, nous aurions pu 

: fou te 1.1 :] périr ; mais la  charte ne périra jam ais . »
population des campagnes environnantes, arrivèrent aux pre- j  A lillc  cris attestent que ces  paroles ont c té  com prises par:
mières maisons du faubourg. h  population qui l'environne. A L  d ’ And igné do la  B lanchaye, . , • 1 • j  / ...1 u.

•Vlors A L  D iicbem in , com m issaire de police, s ’ avance vers i.co iidu it égalem ent ch ez la i par une fou le immense, p ro te s te r c s  operations * f ' '
la voiture des députes, leur notifie un ordre de A I. le  p réfet'|a «ss i de sa v ive  reconnaissance pour la population an gev in e ... L e  pavillon du roi flotte « lo i de 1-

portant qu’ il leur est interdit d’ entrer en v ille  avant n eu f heures,; ____________ . .  "T 'ô * , «> cc  la nol’-c
« t  dem ie du soir, 22 ju in . ; P srt i do la  baie de Pa lm a  le  10 de ce  m ois, ‘

• m aire .«’ avaccc  a  cheval, a c c o n ip a ^ é  <3e M  
ïiau, e t  répété  l’ ord re  de M . le  préfet. M ais  en le
•à Yolx, ses gestes, tout d écè le  la  profonde ém otion qui Tac-ij précédentes dépêchés té lé ç ra f

2 2 ju in . P srti do la  baie de Pa im a  le  lU  de ce  mois,
[ .  R cta il- L e  .Alontfein-public aujourd'hui les deux rapports suivan.o, sous mon com m andem ent, dont ':?L
, doniiatit '^contenant les détails des événeraens annoncés dans les deu x j'é iém cn s, séparés par le  mauvais tem s qui a 
q r i ' à c - l i  précédentes dépêches té lé g ra r ' ■, .0®. ^^ue de h  cô te  d ’A fr.qu e, ponr la  prem ière f o « .  1® é l  du • « '  •

Ayuntamiento de Madrid



Z i

d e m iT  : j e  ! ’ai abordée de nouveau le  12 au malin. D es  foris 
'C R lr d 'E s l-X o rd -K s t  e t une crosse  m er m ’ont force  une sc-- r. - » I • ^ - ....

com te de Bourm ont se disposait à les suivre, lorsque l’am ira l,  |e répandre à son d e  trom pe. M . de Peyronnet 
la  main, lui dit d une VOIX em ue : «  M o u -1 i • j  j  ^
voua «  h, vip ..f à I» ...or) vone ^ ® des lo is  du droit d aînesse e td u s a c n lè g e  quand (I fa it^

D iiperré  lui tendant,.,,1.-c • X _  J I 1....... ------------- . . . . . . . . . . . .-.V . -..O ..., I l ’ iii'erfL-luuenuant la main, fui dit 0 une VOIX (\Zi,l î^ f lc tm r a h é e . ;  .sei/ueiir, je s u is à v o u s  à la vie et à la mort, vous p o u v e z ,, „  .
H ie r  ma.in 1.5. U-vont e t .„ i on^r.r« fr= .. ,5., t»  n v . t  I .......................................................y . , te lles protestations. I l  faut qu’ il nous suppose doués dencore frais de la pariie de l ’E st, j  ̂com pter sur m o i.» I is  s ’embrassèrent alors. C ette  union --------  .........o. „  .uu iqu  n nous suppose Uoues d’u»

___......... ' j .  ® e  L.ail^ le^nu. C o p re -  ! intime e t cette  confiance réciproque fut vivem ent partagée par'l^®*^^^ de bonhom m ie, quand i l  nous engage  à croire j
les troupes de (erre et de  m e r : e lles  le  tém oignèren t par des ! te lles choses.

». I l  I i  ' t t ''U  tous nos journaux annoncer la  m ort du
l-, entbousiasme était h son com ble, aussi le  succès n a-t-il d ’ I r i ' l A i » » » »  . j  .  i • , , ... ^

pas é té  un instant douteu,x. (M o n ile u r .) . “  f  ” =• “ ' ‘ « t r e  , e t cependaut, lo in  de  succom ber, G e o r g '* »

---------------  '.ra ît a ller beaucoup m ieux. C ette  erreur est parvenue î,

2 ;} ju in . : S tan ce  de l’ A n g le terre  m êm e : e lle  résultait d ’une intrigue i  
U n e  lettre de T orré-C h ica , du 13 Juin, donne des détails ; bourse, contre laquelle on in form e à  Lon dres . X o u s  nvn,.

ciiitT m oiae iit de répondro k la  con fiance de S . M . m ’a paru 
propice, j e  l'a i saisi. L a  flotte s 'est présentée k huit lieures 
•iii matin dovnut la v ille  d ’A lg e r , a défilé lo lon g  des forts et 
iiallcries, le com mandant de la s ta t io n a c c o m p a g n é  de la 
B e l h n f .  conduisaut l’année navale, on tète, su itie  de  la  réser­
ve du ron ve i, e t à sept heures du soir, e lle  occupait la  baie de 
l ’orr-'-Cb ica . I - ’ e cn em iava it évacué la  batterie de  la pointe
' t ,<.* ::>rt de î »  baie, mais il avait couronné lesbauteuvd vois!- 
rro.i des p ifc cs  d 'artillerie  e t des m ortiers qui eu com posaient 
i arnien ieiil. yu e iqu es  coups de canon ont été  tirés, e t quel- 
,(uc> bom bes ont été  lancées sur la  prem ière ligne de vais­
seaux. U n  m atelot a é té  b lessé par un écla t à bord du vais- 
Mea:> Breslne. J  ai fa it accoster la p lage  par le  cap ila iiie Lou - 
'  rier, montant lo  bateau à vapeur le  JSbg«u-, qui est parvenu 
k iairc üvacuer une batterie, en prem ier plan, d ’un m ortier et 
d ’un canon.

L a  journée éta it trop avan cée  pour le  débarquement : les 
diapositious ont é té  prises pour l’ opérer à  la pointe du jour.
L a  corvette  la Baijonnaise, capitaine F erriii ; le  brick/’-îctéoii, 
capitaine H nn ieiiii, e t le  b rick/a Æadi'ne, capitaine Guindet, 
qui n ’avaient point de troupes k débarquer, ont é té  prendre 
poste dans lu baie située k l 'E s t  de T orré-C h ica , pour prendre 
<•11 flanc les batteries de  l ’ennem i et les battre par-dessus la

• 'lue lie . L e s  bateaux à  vapeur le .Vagetir e t le Sphinx, 
capitaine >-arJnt, ont reçu l ’ordre de couvrir de leur feu le  dé- 
barqueinenî <!uiia l ’Ouest.

(  c  matin, a quatre heures et dem ie, la prem ière division de 
I armeu a été  m ise k terre avec  8 p ièces d 'artillerie de cain- 
paune, 8011s le  feu des batteries do l'ennem i qui ont eu peu 
d ’c iié l. Un marin de la Surreillanle  a ou la  cuisse em portée.
M . Dupont, lieutenant de vaisseau, a  reçu une forte  contusion 
p.tr un boulet m on . I l  ne m 'est parvenu encore aucun autre 
rapport. L 'a rt ille r ie  des corvettes p lacées dans l’E s t  de T o r -  
r e - (  hicu, a U e  bien servie e t d ’un bon effet sur les batteries 
luiiicmict.. D eu x  inatelof.s, en sautant k terre, ont arboré le 
pavillon du R o i sur le  fort e t la  tour.

A  s ix  heures, lu deuxièm e division et toute rartillerie  de 
cam pagne étaient à terre : à s ix  heures et dem ie, le  généra l en 
c h e f a débarqué. A  la  tète d e  ses troupes, il a exécuté tout 
de suite un mouvement, pour tourner les batteries de renneini, 
qui ont é té  en levées, apres d iverses attaques contre des masses 
de cavalerie. L ’ année éta it en tièic incnt débarquée vers 
m id i: e lle  occupe les  hauteurs qui sont en .avant de la pres- 
.(u’ile , et le  quartier-général est établi k T orré-C h ica . M uili- 
ijoiis, v ivres, approvisionnemens, e tc ., ont é té  débarqués, et 
l'opc ia tion  va se con tinu eravoc toute l’ activ ité  possible.

L a  baie de  T o rré -C h ica , ou S id i-Féruch , offre à la  flotte 
beaucoup plus d ’ abri cpie j e  n’ os.iis l’ espérer. B ien  qu’ e lle  !■ - 
soit ouverte aux vents de  l’E s t  à  l'O uest par le  N o rd , la tenue
doit V Imnno. }oo I k ' k t I t T i a . . . : .     I... h C^ti

. . V  , , ------- ’  —  —  «v.itx.. u w  I ---------, - ......... vci a iiu iiue  a  ijon a rcs . x\o\is avors
a s s e z  elendu.s su r le  d éb a rqu em en t, qu i s ’e s t  o p é r é  sans c o n - , 1  é té  p ris  pou r d îm es  c o m m o  <mA j  , k i ,

I fusion, quoique avec  la plus grande cé lé r ité  possible. O n  y a , î ‘ f  T  T  r T  ^ ^
■ fait particulièrem ent l 'é lo g e  de l ’am iral D uperre, qui a c o n - l ’ /  “ ‘- est  le  duc de C la ren ce qui est malade. Quedt 

d u i t b  debarquement d ’une m anière aii.^si rare que savante. “ '"'"P®®» ®> *«> •’o» d ’A n g le terre  avait la m alice d ’en re.
L e s  explications qu i nous ont é té  données par les deux rap-'
ports du Alontleur d ’hier, s’y  trouvent consignées, en coiifir- ; J e  vous dirai peu de chose des affaires d ’A n gers , parce nu.

m an t le  d a n g e r  qu ’a  cou ru  le  g é n é ra l B o u rm o n t, lo rsq u e , i tou tes le s  fe u ille s  d o  Paris  co n tien n en t k c e t  é^ a rd  le s  Hét!^ 
|p lace su r u ne e im n e n ce  pou r o b s e r v e r ie s  n io iiv e in o n s  d e  l ’ e n - 'i l c s  p lus c irc o n s in o e ié s  M a  "  °
nem i et donner ses ordres, un obus vint écla ter prè's de  lui c l | réTem en Td ” T l T ‘ '̂ ®‘
faire crou ler fa terre sous ses pieds, ce  qui le  renversa ainsi I * ‘ ssue, vraim ent adm irable, ava it ému tous [«,
que deux ofiie iers-généraux qui se  trouvaient à  ses côtés . , i d ' I , / o n g / m .  W M .  de Contades ei 

N o treco rrc sp o m b û tn o u s  annonce qu’au lieu de 20 hom m es J ^ é ‘ a*'liuu,après s’ ètre conduits d ’une m anière héroioue fâler. 
Itués, com m e le d it  le  rapport de  M . de  B om raoiit, nous avons j  leur position, par des conde.scendanccs fâcheuses 
a  regretter la  perte de 48 hommes tués e t  12Ü blessés. P a r- ' vernem ent séinble v o n lA iT r i ,  r  ^ n 
m ile s  prem iers se trouvent un capitaine d 'artillerie e t deux'j « 'o u lo 'r  échafauder la-dcssus une procède,
heutenaos. M . Dupont, lieutenant de vaisseau, est au nom - K ® ‘1 '"  “ ^ '™ e ''a  k sa  confusion : dejk  li a  destitué M M .  d'An-

Ibre des blessés.

Bourse du 23 ju in . •—  L a  bourse de c e  jo u r  a été  extrè- ! 
Proide : on  pensait que la  hausse, arrivée k la  fin de  ̂

c e lle  d ’hier, se continuerait ; mais de  fortes ventes e t  certain 
achat ont em porté la  rente, qui s ’est cependant arrêtée, faute 
de  motifs assez puissans, e t à cause de la quantité de reports 
qui se sont faits, à 35 centimes.

I {4 heures.) Il est fortement question d’uno nouvelle proro-i :  galion des Chambres. I
I J .  9*^ J ®  P?r*® qu’ en bien, c ’ est-k-dire que notre expé- :
j dition d ’A frique aura, dit-on, les pins heureux résultats ; mais '
• on ne connaît aucuns nouveaux détails k c e t égard

doit y  ê tre  bonne, e l l e s  bâtiiiie iis doivent y  tenir sur kurs 
ehalacs.

P ressé  d adresser k \ . E .xc. c es  prem ières nouvelles, j e  no 
puis entrer dans de plus grands détails, surtout .sur les opéra- 
iions de l ’arm ée de terre, qui ne '

ft'EW-YORK.

L E T T R E S  É C R I T E S  D E  F R A ^ X E ,

AU R É D A C T E U R  D U  CO U R RIER DES ÉTATS-UxM S. 

N o. t-

P .1 R J S , ce 18 ju in  ÎS30.
VSiECR,

Cinq jou rs  encore, e t le  pays va s ’assem bler dans la  person 

; ne des électeurs, pour prononcer entre la d ern ière  chambre e t  ̂

' le  m inistère P o lign ac. V ous con cevez  aisém ent que tout en-

recueillerai, dans les  d ivers rapport» qui m e seront adressés, 
les titres qui auront pu ê tio  acquis aux grûces de S . M . et 
j'au ra i l'honneur de les  aoumeltre k V .  E xc . E n  masse.

détails, surtout .sur les opéra- i :  cu.iceve/. a.sem cm  que lout en-
sont pas de mon ressort. J e  I' ^  événem ent qui est s i prochb^nous ne nous
lort» qui m e seront adressés, | gu ère  d ’autre chose : nos journaux ne sont pleins

jd igné et Guilhem , de m odestes fonctions m unicipales: ille j 

: fa it ou trager dans le A W r t i r ;  il fou le  ans pieds (ou ïe cod. 
vcnance. I l  est important que vous s.ich icz que cette affain 

d’A n gers , a é té  prim itivem ent le  produit de  manœuvres minis­

térielles. O n  sait que le  p réfet F ro ttie r  de  Bagneux, en pu- 

bhant la  lui martiale, e t en rassemblant des troupes destinées 

a tirer sur des citoyens paisibles, n’ a fait que céder aux injonc- 

lions de quelques anciens chouans qui lu i ont forcé  la main, el 

qui vou laient k toute force  allum er une petite guerre civile, 

pour e ffrayorPE u rope  sur les desseins du libéralism e. C ’é̂  
tait une intrigue préparée à P aris  ; e t sur laquelle on fondait 

les plus odieuses espérances Aussi ne pardonne-t-on pas i  

M M . do  Coatades e t Réta illiau  de Pavoir fait échouer par leur 
ferm eté.

A g ré e z , M onsieur, l'assurance de ma considération distin. 
guée,

I.E  CO RRES P O N D A N T  PA R IS IE N .

L e  navire M a ry -L o rd ,  parti du H a v re  le  26 ju in , nous a 

apporté les journaux du 23  et du 24. N o u s  en avons extrait 

les rapports de  M 3 I .  Bourm ont et D u p en é . N o u s  n’avons 
pas reconnu dans celu i de l’ am iral le  s ty le  franc et m arin  de 

M . D iip erré , et nous regardons com m e une mauvaise plaisan­

terie et com m e une nouvelle inventée par scs ennemis, ce lb  

:de son embrassade avec  le  généra l en  chef. U n  hom m e com­

m e lui, sacrifiant ses répugnances au besoin de servir son pays, 

peut se soumettre k l ’association qu’ on lui im pose, mais il

A g rée z , etc.

I . i  l'i'cr-ainiro/, commanda/tl en chef l'a rm te  iwni/f,
DuPEKliÉ.

l ....... ....J VVA « •«vAu.a, »«V/ I
que de notes é lectora les, de  circulaires, d 'a llociitio iis aii.x t le c -  ;1 pas M . do Bourmont.

leurs. A  c e t égard  ils marchent tous d ’accord k l ’exceptioncliariin  1 é .i» BAH »A,-Air A. > iiid ss i,. teurs. A  c e t égard  ils marchent tous d ’accord k l ’exccRtion Ioiiacun a  i.ut son devo ir et s estiine trop hcHieux si le  l lo i  • • . . .  '
trouve que la  marine a répondu a  sa conünnce. : , ’ “ ® récente, qui suit une lign e a  part : c e t te .

A g rée z , etc. feu ille, la Tribune des DiparUmerts, d irigée |>ar M M .  A 'ictorin i

et Au guste  F abre , ne veut point de la réélection  dos 221. E l lo ' 

d it avec  beaucoup de raison que dans ces  221, il se trouve 

beaucoup d ’hom m es lièdes qu i n e  consentiraient jam ais, si le  : 

cas SC présentait, à  voter contre le  budget, e t qui m ém o an-

L e  débarquement de  l ’arm ée et du m atériel ayant é té  opéré 
sans ditficuîtés, nous devons nous attendre k recevo ir  bientôt 

la nouvelle de  la prise d ’A lg e r , car il nous sem ble d ifficile que 
cette v ille  résiste long-tem s aux efforts d ’uno telle armée. 

M ais  la campagne sera-t-elle term inée parce que le  pavilloa  
français flottera sur les murs d ’A lg e r?

A  la de c es  dépèclies, on  lit dans le  .M cuiilfiir l'ex fra ïf 
suivant d 'une lettre particu lière de Tou lon , pour nous appren­
dre, ce  que ne disent pas les deux r: ' '
mont a  f.tilii ê tre  tué, e l nous fo ire  d

irc  gens bien c leves , un tableau touchant do.la  séparation u,=A - - ....... , ........................_________- - . . v . . .  v c »  - . ....... ... ...........-w.i.u..,-.;» ,,ai
..eux ch e f» d e  Pexpéd ilion , lorsque le  général en c h e f a quitte députés, recrutassent le  petit nombre d'hom m es énsrginuea "  du 23 août 1819 e td u  9 fév r ie r  1825.

; qu i oe trouvent çk  et là  dans les déparlcm ens, e t  com posas- i; î a T m ^ s T o n  ' '  concourront k

sent une m ajorité fo r te e t  cou iageu  'e ,p rê te  k fa irJ fa c e  k lou s:i \t  o .  xt • • .
! . .  quelque |

b lée  enfin , déc idée  com m e la Constituante k avoir, s ’il le  fol- ' 

lait, son jeu  de paume ;  e t  d isposée k donner jusqu ’à sa v ie 

pour le  salut de tous. Q uoiqu 'il y  oit bien de l'utopie dans une

----  ---- -..J- - JO lUI I
vaisseau la Trovence  pour se rendre k terre-.

K x ira il d'une lettre de Toulon  A r 18 ju in  1S30. 

ü ii fut prirt-eiiu hier, vers les cinq heiii es du soir, qu ’un ba­
teau .'i vapeur, venant du large, se d irigeait sur T ou lon , et, 
deux b ra ie s  après, voj-ant qu 'il était e iitièren ie iil pavoisé, on 
ne doum plus qu 'd  n 'appoitât des nouvelles de bv plus haute 
importancer  . .—  T . r - . . .  .V .... ...AA. 11 J «Al Atcii uo 1 uiopie uans une

/ .im patience devint Irès-vive [larmi la  population, qui se'; pareille opinion, e lle  ne manque ni de  sens n i de bonne foi. 
|)0..a en  ou e  sur e port e l devant la consigne. C c île  impa-i| N o u s  n 'en  persistons pas moins à soutenir la  réélection  des
• len cee ta itte lle , qu’ une processio:! qu ipassa itau x  e n v iro n » 'O .,,  , - j  ■ lo e .e c iion  ucs
dos quais, fut cn iière iiien t abandonnée e t qu ’il ne resta ■ - 7  P®''®® P® csu ite  du m ieux pourrait co!n|iromeltre
iqelquos ecclésiastiques aunrè.-. du célébrou f. ‘  ' lo  bien m êm e. D ’ailleurs en établissant com m e rè g le  généra le,

L e  plus grand enthousiasme se manifesta, lorsque le  lieute- !j réé lec tion , personne n e  prétend em pêcher les c lcc leiirs  
naiit de  vaisseau .'^arlat, en entrant k la  consigne, annonça que M 'y  faire les exceptions qu 'ils pourraient ju g er  indispensables.

;s côtes d ’A frique le  14, e tjj L e  m inistère de  son cô té  travaille forlem ciil il ’armée entière avait débarqué sur l e s ________ ,v
ou’elle y  occupait uue j>osition nnlilaire, après en avoir chasse ' .«.rem 
remiemi vomie.

a m atière é lcc- 
Vous a v e z  lu dans nos feu illes la proclamation royale,

On s’cmprcs.sa de répandre cette importante noiiveüo. Une J®‘ Jes présidens. Des circulaires sont répandiiesde 
prjclaniBUon faite aux flambeaux en instruisit la population, I c ô t é s  ; chaque préfet réunit les électeurs fonctionnaires 
.tji ! uccjcniic au.\- cri.s r. pétés do r.rc te l i o i  !  [i et les autres mini.-itérieU sur lesquel.» on croit pouvoir compter

U n  a am »n s  im r u n e  _____ r»_ r _i i*_ _ .  . . . ^

—  L e  P «  de Schw arlzenberg, fils  ainé de feu le  feld-maré- 
chal.et im yora ii .service d ’Autriche, est parti le  17 de Tou lon, 
sur la  corvette  la  Lionne. I l  se rend-à l ’a rm ée d ’A frique com ­
m e volontaire.

ü ii a appris par une correspp.ndancc parliciilK-re que l’ar­
m ée. k son dèbarqiien.cîU. a trouvé de l'eau en abondance au­
près de fa m osq iicc  de  S id i-Féruch . L e s  b lés y  étaient en­
core  sur p ied , qt il fout que l'ennem i ait fui avec  bien de la 
prom ptitude, puisqu’ il n 'o  pas eu le  tenve d ’y  mettre le  feu.

T ou s  les  rapports s ’accordent sur notre perte, qui n’est oue 
«te 20% 30  hom m es tués. ‘

.M. de Bourm ont a fa illi l 'ê tre . I l  était sur un mamelon.

don. Il observait le s  m ouvem ons, lorsqu’un boulet, qui est 
tombé à  ses pieds, l’ a  entièrem ent couvert de sable

U n e lettre datée <hi 14, du bord <ie/a F rorrnee , fa it m en­
tion d ’une circonstance bien intéressante au m om ent de la sé­
paration de l ’am iral Duperre e td u  général en 'chef.

e t  la se  préparent les  manœuvres. D e s  ordonnances de des- 

itifJ tion  avec  le  nom  en blanc leu r ont é té  e n v o y é e s ; ils  las 
montrent aux agens du gouvernem ent com m e un épouvantail, 

j c l  leu r annoncent qu’ ils mettront les noms de ceux qui vote­

ront mal. On va organiser dans les  co llèges  un espionnage ac­

t i f  jiour eurveillet les votes, e t rendre com pte k l ’autorité. D es  

gendam iee entoureront les  lieux des séances, e t au moindreentre la batterie de T o rré -C h ica  e t une d ivision de son a r m é o M f e n t o u r e r o n t  es lieux des séances, e t au moindre 
dont il observait le s  m ouvem ons, lorsqu’un twulef, qui est par le  président de ven ir lui prêter main-

forte. O n com pte en.efl’et sur des désordres qui permettront 
aux présidens de suspendre indéfinim ent les opérations ; ce 

sera autant de gagn é. M a is  c e  qu’ i l  y  a dç  plus singulier au 

milieu de tous ces  préparatifs, ce  qu i serait parfaifoment com i-

'est que M . de
L e s  com pagnies t fé l i te q u i étaient sur c o  vaissea -, n k is il '...... ' 7

que l’é tat-nw jor-généra l, é la ie iü  p iêts  à s ’ embarquer, e l  jg  ® “  "®  P»® J uHerêfo s i graves, e '
— 7- . ’ Il Pe.yroonet partoui .',,i'iî veu f la  Charte, toute la Charte,

• S to s w . id e Ç fa ï ïâ l .c a p ii^ , i^ » ,u * e *^ _  k rtenqua ,l«.C barte, e t i^ u jlp tie  tou sses  am is de lo  répéter, de

—  L e  brick Frm / a quitté L iv e rp o o l le  2 7 ju in  o tn ’apporl» 
aucuns papiers. L e  capitaine d it que le dernier bulletin qu’il 
ait vu, .annonçait que Je R o i avait passé une mauvaise nuit.

N o u s  avons assisté samedi dernier aux exam ens et à  la  dis­

tribution des prix de l ’iiistiliition de M M .  P epcket  frère*. 

C ’est avec  un v i f  plaisir que noua avons entendu cea jeunes 

é lèves , dont quelques-uns n’ ont pas atteint leur d ixièm e an­

née, repondre avec la  plus grande précision, en A n gla is , en 
E spagnol e t  en Françai.s, k foutes les  questions qui leur étaient 

adressées sur le  sujet de leurs études. L ’ordre parfait qui 

règne dans cette maison « t  l'a ir de  santé de  tous ces jeunes 

gens sont une nouvelle preuve des soins e t  d e  la surveillance 

de M M .P c u g n e t  qui m éritent k tous égards les  succès qu 'ob­
tient leur établissement.

U n e tourmente o'es plus violentes accom pagnée d ’ orage ét 
de  pluie v ient de  causer d egrands ravages sur le  lac Champlin 
et dans le  pays qui l’avoisine ; une lettre de  Burlin^rion ifon* 
l’ état ,de Verm ont,datée du 26 ju ille t k c inq heures après raidie 
en donne la  description suivante :

L ’ orage a  com m encé samedi 24 , e t pendant.que j e  vous é- 
cris la pluie tom be encore  par torrents. J ’ai v isité  avec  queh 
ques personnes il y  a une heure environ  les borda de la r iv ière  
Ojiton, pour m ’ataurer de  T tfa t des lieu.x, e l pendant notre lU- 
spection une des arches posées la saison dern ière a  é té  enle­
vée . N o u s  avone appris que tous les  moulins k eau et d'au­
tres établissements à une distance de plus de dix milles ont

Ayuntamiento de Madrid
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T
éié détruits ; savoir, le  beau pont de R ichm ond, la manufac-1 | insecte disparaît presque com plètem ent. I l  est probable quo :^ce!!e-ci, dont i l  ressort une leçon  que fera l ie n  de s ’ anoliaucr 
lare  de draps,et les moulins à hude de M . H aj-nes d ’ L s s e x , l e . les prêtres égyptiens profitèrent de  cette  b izarrerie pour trom-|!le peuple-singe dos salons à Paris  c o in n o  en nrovm cc 
pont d’ E ssex , es moulins S incla ir, ceux de ISrewster, a  huile, por les fidèles, e t que cette circonstance contribua pour beau- ' C ’était un jeune hom m e très-aim able et très-brillant uue le 
à  scie  e t à carder. J e  doute qu’ il reste sur pied a cinquante : coup au re.-^pect e t à la vénération qu’ ils avaient pour le  scara-: chevalier de Parn y, lorsqu ’ il d a i -  a limiter ‘
m illes d 'ic i, dans la  région  qu’a  parcouru l’ orage, une seu le bée. J ’ai vu ensuite de ces  boules qui avaient plus de trois de  Bourbon, quelques a n n é es '’
manufacture considérable. -------- j - j ; ..  . . . . . .  i  .-t . .

L e s  voitures de poste pour l ’ est e t le  sud ont été 
rétrograder; des hom m es a c h e v a i expéd iés  av

sont égalem ent revenus ; le  d é lu ge  a é té co m p le t sur quelques;; dans le  m idi do“  la  F ran ce. I !  est curieux de les  rencontrer ̂ avantage qu’ e lles  ont perdu. L e  chevalier leur faisait la cour

son pays ra ta i, 111a 
s a ia iit  la  révo lu iion  française.

points, e t a rendu leur passage im possible. L a  crue des eaii.x ’l par troupes, dans la cam pagne, roulant ces  énorm es boules 
du lac a été  d’uD pied en moins de di.x heures, e t e lles  conti- •; qui sont deux ou trois fois plus grosses que leur corps. N ous 
aiiont à  s’ é lever . ; avons vu ces  petits animaux, par un soleil brûlant, s 'occuper

L e s  réco ltes sont perdues dans ce lte  section du pays ; le  | de faire cheminer ces m asses dont le  vo lu m e augmente sans

muulius, e t autres établissements de la com pagnie P e ru  Iran, 
ont été  renversés. 11 en est de m êm e du pont de Plattsburg, 
de tous les  ponts sur la  riv ière Saranac, e t de ceux établis sur 
la riv ière Salem .

I l  est arrivé à N e w -Y o rk  dans un in tervalle de deux 
du 28 au 30  ju ille t, 014 pa-ssagers d ’Europe,

ià  toutes, e t beaucoup d ’ entre elles réco iitèren *. I l  n’ a chanté 
pourtant qu'une E lé o n o re ;  mais il est probable que c e  fut 
seu lem ent pour m ettre de  l ’ unité dans se,  ̂ poésies. On .«o 

I piquait alors de  respecter dans les ouvrages d 'art cette  unité 
;aristotélique, qui était loin d ’é tre aussi une obligation dans les 
jliaisons atnoureu.ses. I l  se délassait dans des afièctions 
naïves et vraies des grands airs qui raya ien t ennuyé à  V er- 

si des observa -.sa illes , de la  coquetterie qui l ’ava it tourmenté à  Paris.

,, T o u t n’ était pas rose pour lui au iiiiücu de ses paisibles tri-
j; huître est un m onde rem pli d ’une quantité innom brable do pe-;;om phes. L e s  jeunes gens de l ’ilo , qui lui fnisaient l’ hsnneur

aient

pont d ’A d ga te , le  pont de p ierre de R usse lv ille , E iihu I lu y ,  et; cesse, e t ne s’arrêter que lorsqu’ils avaient trouvé un lieu pro- 
Vanderker n’ existent plus. A  C lin tonville  le  pont, les forges , pre à lo  receler.

' Le.? kabilaiD d’une hviire. —  Q ui croirait, 
lions m icroscopiques ne l’ avaient dém ontré, <jue l’ éca ille  d ’une

I tes, e t qui nagent avec  une extrêm e agilité. C en t v ingt do ces
D 'ap rès  le  recensem ent qui v ient d ’ê tre  fait ft Salem , cette  em bryons, rangés sur une seu le ligne, ne donneraient pas un 

ville com pte 13,886 habitons. Sa population s ’est accrue de- |l pouce d 'étendue. L e  liqu ide contient on ou
puis 1820, de 1135 personnes.

I m p o u t a m t . —  P a lr io l, journal d ’ .\ugusta, état du 
M aine, rappor* ••o le  généra l W ebber, Fundescom m issaires 
nomm-*« -  -  M arsha ll pour fa ire  le  re lèvem ent du cens
daiiy '' .1, a  é té  forcé  de se désister de sa missiun, dans
c>;‘ . du territoire sur laquelle les Angla is  ont é le v é  des 

...enrions iniques. L o s  autorités de N ew -B ru n sw ick  en 
<n* usurpé la juridiction et l’ on nous assure q ii’ uiie proclam a- 
iion a  été  publiée, pour interdire aux habitans de donner aucun 
renseignem ent au com m issaire chargé de prendre le cens. L e  
généra l W ebber a  m êm e été  m enacé d ’arrestation, s’ il persis­
tait à vou loir m ettre k exécution  la lo i des E tats-U n is. I l  est 
revenu auprès du A/ars/taW, pour lui rendre com pte de l ’ état 
des choses, e t  sans doute celu i-ci, après avoir fuit son rapport 
au Secréta iro-d ’K tat sur la résistance audacieuse des colons 
aux droits des E tats-U nis, recevra  bientôt des instructions et 
agira en conséquence.

outre une très-grande 
i| variété d ’espèces d 'anim alcules d ’une grosseur cinq cents fois 
Il moindre et qui répandent une lum ière phospboriquo. C e  ne 
' sont pas encore  là  tous les habitans de ce lte  dem eure ; ou y  
; com pte trois espèces de vers très-distinctes, appelés vers 
: J ’huitres, d ’ environ un dem i-pouce de lon g  et qui brillent dans 
I l ’obscurifé com m e des vers  luisans. L ’huitre a  pour ennemis 
j  déclarés, l’ é to ile  de  m er, les pétoncles e t  les moules ; la  pre- 
; m icre s’introduit entre ses deu.x éca illes lorsqu’ e lles sont en- 
' tr’ ouvertes, e t  suce l’animal avec  sa trompe. O n  a remarque 
iqu e les huîtres changeaient de position au flux et au reflux de 
! la m er ; e lles sont d ’ abord couchées sur la partie conve.xe de 
; leurs éca illes e t se retournent ensuite de l ’autre côté.

♦ Ifffu rs  de la L o x ia  Ph ilipp ina . —  L e  docteur T in ton , qui 
a visité les Philippines, a  donné des détails assez curieux sur 
la loxia Ph ilipp ina , petit oiseau dont les mœurs sont très inté- 

I rossantes. I l  construit son nid de longues herbes ou de bran- 
I chos fort délicates, et le  suspend par une corde  de m êm e ma- 
I tière  e t d ’environ 2 pieds do long à i ’ e.xtrémité d ’ iuie des bran­
ches les plus m inces de l ’arbre qu’il a choisi ; c ’est ainsi qu ’il 

, la r e n d  inaccessib le aux serpens e t aux singes nombreux qui 
ihabitent les m êm es lieux. M a is  ce  ne sont pas là les seules 

-  , , , , .  . . . . . . .  I précautions qu’ il prenne. L e ii id ,a m s is u s p e r id u ,e s te n fo r -
L e  chat domestique esl-dorec;tnatre de P E u r o p e J -L e s m .  'm e d n  gourde, e t ne porte qu’une seu le ouverture p lacée 

turahstes 30 sont demande pendant bien des amiéo.s, le  cimt i l’e.xtrémilé inférieure. I l  est divisé '

H I S T O I R E  N A T U R E  L  I. E

domestique descend-il du chat sauvage d 'E u rope  ? Quelques- 
uns ont résolu cette  qucslioa uffirmaîivement ; d ’autres, com ­
me Brelim , F lem in g , e t c . , rejettent cotte  opinion, soutiennent 
que le  chat ordinaire ou dom estique v ient d ’une espèce sau­
vage, que l’ on n’ en trouve nulle part en E urope, e t que le  chat 
sauvage d ’E urope proprement dit est une espèce particulière 
et distincte- Ilù p p e ! a découvert dans la N u b ie  une espèce 
de chat qu’ il n om m e/efo  înanicîi/afrt, e t qu ’ il considère com ­
me l’ origine prim itive du chat des E gyptiens, d 'où  est venu 
probablement le  chat dom estique do l ’E urope. C ette  opinion 
parait assez probable ; mais mi reste, de  quelque espèce que 
descende réellem ent le chat dom estique il parait hors de  doute 
qu’ il doit ê tre  distingué de notre chat sauvage commun, felù, 
catvs.

En exam inant ce  dernier, on trouve qu’il est plus grand, 
plus fortement constitué, e t que le corps et la  tête sont plus 
courts et plus épais que dans le  chat dom estique. C es 
düTérences suftUent pour dcroonlrer que ces deux ani­
maux ne peuvent .appartenir à la m ôm e espèce. L e s  animaux 
sauvages, soum is aux habitudes domestiques, deviennent plus 
forts et plus gros  : c 'e s t le  résultat de tous les  faits connus, cl 
cependant lo contraire aurait lieu dans le  cas o ïl le  chat do­
mestique viendrait du chat sauvage, puisque ce  dornier est 
beaucoup plus fort, plus grand. U n e autre preuve que ces 
doux aniiiiaii.x ne peuvent appartenir à la m êm e espèce, c 'est 
l »  d ifférence qui existe entre leurs queues. C e lle  du chat sau­
vage est forte, d ’ une épaisseur uniforme, e t se termine subite­
m ent-com m e si e lle  avait é té  coupée fl son e x trém ité ; elle 
est en outre pourvue d'une grosse tou ffe de  poils e t de 
Irou  anneaux noirs, tandis que ce lle  du chat dom estique est 
proTJortionnellerDeiit plus longue, plus grê le , se termine gra­
duellement en pointe et est pourvue de plus de trois 
•mnoaux. Enfin si, outre ces  différences dé jà  notables, nou.s 
* oniparon.s le  squelette do ces deux animaux, nous trouverons 
que la queue du chat dom estique est com posée de plus de ver­
tèbres que ce lle  du chat sauvage.

U est im possible, avec  dos d ifférences aussi considérables,
U admettre que le  chat dom estique tire son origine du chat 
M iivage  d ’ Europe. Si le/eksw am ca/afa de R ûppel est l’ori-

en troi.s cellu les séparées ; 
la p rem ière, qui form e l ’antichambre, est occupée par le  m êle; 
la deuxièm e, par la  fem elle , e t la Iroisièrao sert de chambre 
aux petits, l ’ en d in t tout le  feras de la cou vée, le  inàle fait 
une garde vig ilan te à  l ’entrée de l ’habitation, e t pour éclairer 
sa garde pendant la nuit, i l  p lace sur un m orceau d 'arg ile , qui 
n’a pas d ’autre usage, un ver luisant qui donne à  riu téneur 
une lum ière assez v ive  pour tenir é ve illé e  la sentinelle atten­
tive.

Cochenille el vers à soie à Java. —  O n avait fa it  dans l ’ile  
dp ifava  et M adura des tentatives pour y  naturaliser la coche­
n ille, mais l ’on n’ avait obtenu que peu de succès. Depuis, 
de nouveaux soins ont é té  donnés à la  culture du nopal, en 
sorte que le  nombre de.s insectes qui produisent cette  couleur 
s’es l tellem ent accru, que, dan.-i le  courant de l'année 1828, on 
ne com ptait pas m oins do 50 plants de nopal qui c ;i étaient 
couverts. L a  cochen ille  recueillie à B u iten zo rgcstcon s id é - 
rée com m e étant d ’unè qualité excellen te, e t telle qu ’ e lle  peut 
rivaliser avec  c e lle  qui provient de  l’ Am érique.

jpré.sence lui était parfois gênante.
; Un soir, il y  avait bal ch ez im des riches plantpiirs de Sainte- 
Suzanne. Quel bal ! on  devait danser sur un terrain sablon­
neux, mal uni, en face  de la maison du planteur, qui eû t été 
trop petite e t trop iiicom inodo pour recevoir les invités. E n  
guise de  rafratchis&emens on avait du vin  de cannes, un breu­
vage  de m êm e orig ine qu’ on nomme Jlausroxirin, et une es­
pèce  d ’orgeat pâteux et fade, qu ’un nègre  cuisinier s'était 
avisé de préparer d 'après les instructions et les vagues souve­
nirs de quelque curupÈca. T o u t  cela  circulait porté par les 

' mains noires d ’une douzaine d ’ esclaves drini-nits.
I C e  tableau de mœurs indigènes conlrasf.ait singvilièrement 
avec le  co.stume nouvellem ent adopté par les jeunes iiier- 

•veilleiix du pays. I ls  avaient porté lom i-tem os. à l ’exem nla

M É L A N G E S
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P  A  I I  N  Y  A  L  ’ I  L  E  B O U R B O N ,  

O U  L E  B A L  I N T E R R O M P U .

A 5 E C Ü O T E  I .S É D IT r .

---------—, w. w - r é p a n d u
»e c  le  tems dans toutes les  con trées de l’ F.urope. Ainsi il 
'’ s l probable que le chat dom estique nous est venu de l'e.M, 
U ou sont venus aussi la  plupart de nos animaux dome.rtiques.

Scarabée E gÿp tîen . —  U n  voyageur, qui a  traversé les  dé-

•ifée par un petit bruit que j ’entendis auprès de m oi, et. après 
avo ir c h e ^ h é  la cause, j e  découvris à  travers l ’obscurité 

Utto espèce de boiilc  qui s ’avançait vers m oi. Pensant que 
*  etaïc une tortue de terre, j o  la  |«is dans ma main, e t  ne trou- 
^  qu un fum ier do cheval, e t aussitôt j ’aperçus une autre 

sofr. 5 ^ ',f  K.xaminant d o r s  avec
c machine, j e  re-'

a v ^ c ^ ,'^ “ i f -4 noir, qui la faisait
avancer a la id e  de ses longues pattea de derrière - en mar
bant amsi il augmentait contiauellem ent de volum e nar l’ae- 

«wnulaUon du sable qu'U entraînait, au peim  a è a e  q^ ’ à la  6n

L 'hom m e est im itateur, e t c ’ est m êm e là  un des traits dis- i 
tiiictifs qui leséparen t des autres animaux. Ceux-c i font tous i 
dans chaque espèce, absolu.ment les m ô m e » choses, mais par 
instinct machinal, par des m ouvomens qui tiennent de  la fa­
ta lité, e t  sans songer bien certainem ent à  se cop ier les uns 
les autres. L ’homme im ite aussi, par une lo i de sa nature ; 
mais il a conscience de son im itation, qui est c.hez lui un acte 
de  la  voluaté, e t peut m êm e devenir une passion, souveut 
bonne et viliie, quelquefois mauvaise ou ridicule.

C ’pst surtout en fa it de  m odes, d ’habiHemens et de

pays. Us avaient porté long-tem ps, à l ’exem ple 
de  leurs pères, e t com m e parait le  conseiller ia chaleur du 
clinMt, des vestes rondes e t de larges pantalons d ’une écla­
tante blancheur qui n 'éta ien t pas sans é légance. E t, à  mon 
avis, rien  ne peut an im er d ’une façon  plus convenable un 
paysage des colon ies que la vue d 'u ii cava lier ainsi vêtu de 
blanc, qui grim pe au loin dans les montagnes, a.ssis sur un 
petit cheval noir de  T irao r, e t sc détachant par sa couleur du 
fond de riche verdure dont l ’encadrent les planlalions de can 
nés à .sucre. M ais  depuis l ’arrivée du chevalier, la jeune 
aristocratie c réo le  ava it pris l'habit a paillctlcs, la culotte de 
velours, la veste de so ie  a  ram age, et, par une conséquence 
nécessaire, la  coiffure dé jà  si absurde en elle-m êm e qui ré ­
gnait h Ui cour de Aersa illes. A’ ètem cns et coiffure, tout 
sortait des mains d ’ artistes nègres, e t l’ on ne s.uait quelle 
chose adm irer le  plus, de  leur inhabileté, ou de la traucherie 
de leurs maîtres dans cet attirail grotesque.

L e  chevalier aurait volontiers r id e  toutes ces  caricatures 
qui n’nvaieat jam ais é té  plus plaisantes. M a is , ce soir-là, il 
était de mauvaise humeur. A u  m om ent où com m ençait le ' 
bal, il s 'éta it approché d ’ ime jeune personne charmante et lui 
avait adre-s.sé deux mots à vo ix  basse, de l ’air froid et eé jém o- 

;nieux dont on réclam e un rendez-vous quand on craint d'at- 
ilirer sur soi tous les regards. U n  éc la ir de  jo ie  avait brillé 
isur sou front en recevant la réponse de Jenny ; mais depuis
• lors il avait paru inquiet, ennuyé, impatient. ’  Jenny dansait 
avec  nonchalance et préoccupation, com m e une jeune fille 
qui n’ aim e plus le  bal ; ses deux sœurs bt sa m ère e lle  m êm e 
s ’y  livraient de toute leur àm e, e t l’ on eût dit qu ’e lle  était con- 

; trariée de  les voir s’ aKacher, sans doute pour une longue mut,
• à cet insipido plaisir.
I P arn y n’ avait pas encore  dansé. O n  lui en fit ia remarque 
; plusieurs fois, e t de  façon  à i’ importancr. U n e  idée fo lie  lui 
'passe par la tctc. I l  se baisse, m et uii de scs souhers en 
: pantoufle e t  attend bravem ent l’ assaut que ne vont pas man- 
^quer d é la i donner de nouveau.x questiom ieiirs. 
j  —  Vous no dansez pas? lui d it un des fidè les  de son cor-- 
Itége , A lex is  de A '-"**.

A  ce  périodique e o iij ne dansez pas. il -se contente de répon, 
dro en montrant froidem ent son sou lier m is en pantoufle. 
L e  c réo le  n e  com prenant pas, P arn y lui explique, avec  une 

[couiplaisance affectueuse, qu 'il est du bel air d’ en user ainsi 
-quand on  ne veut pas participer à un bal a iilicm en ; que par va 
présence.

—  M ais  pourijuoi n e  vou lez-vous pa-s ... ?
—  R arce qu 'il n’est pas reçu de danser aujourd'hui dans ce 

qu’ on e -t  convenu d 'appeler toujours un bal.
— C ’ est singulier ! E l  c ’est 'l'usage a A’ c r -a i'k s  i
—  O u i. à A’ ersaillos.... E t le  cAievnlicr no put s’em pêcher 

de rire.

nances sociales, qu 'il faudrait sinon ii.xer, au moins indiquer à 
peu près la lim ite o îi doit s’arrêter l'hom m e sage q iii veut vi­
vre dans le  m onde, avec  e t  coraine tout le  m onde, sans se 
rendre esc lave  des usages capricieux o ii’il y  vo it sans cesse 
poindre c l  s ’ éclip.ser. L a  M ode, c e  recueil fasliionaUe  par 
te papier e t la couverture, qui ee dit spécia lem ent consacré au 
Svin de maintenir en F ran ce  les belles manières, aurait dù 
rem plir cette tftchc, l’ une des conditions de son succès et des 
prom esses peut-être de son titre. C e la  eût un peu mieux

m ent le  suivre, en  effet, lorsqu’ ou a un tailleur qui n 'est 
qu’ un sot ? E t  c e la  s’ e.st vu au d ix-neuvièm e s ièc le . Faut- 
il ê tre ridicule aous une tcllo . caution î  A jo u te z  que le - v ê -  
ten ieiit n’ est pas tout l’ hom m e sociable, e t  qu ’une fo is  d ’ ac­
cord sur la coupe d ’un habit, sur le  renflem ent d ’iin  co lle t, il 
re.ste encore quelque chose à feire pour être  du monda.

D e s  anecdotes aussi vraies que possible, con tées  oow m e 
sauraient le  fhire les rédacteurs -d’un journal ajislooratique : 
vo ilà  ce  qui aurait phi e è s a r r i  à  la  m ajorité des lecteurs : H

j II  eut hieiiîi.t fai! un te l nom bre de prosélytes r i i ’il n’y  eut 
Ipius de danseurs. Cependant M . It- gouverneur venait'd ’ ar- 
[river avec M m e  la. çouveruaiite, p< i;r ipu lo b a i avait beau­
coup de charmes. L e s  im ific iens nvaicm achevé troi.s fo is  
la ritournelle d ’u iia ir lrè s -v ifp o u r  l ’ éponue, e t foi'- ;L  s’ t -  
taient arrêtés court, f  tonnés de ne pas vo ir  se f..rm er de qua­
drilles. ll.s avaient pris leur parti et s’ ahrcovüient largem en t' 
du vin de cannes. L e s  jeunes gens, satisfaits de lo-ur nou- 
v-eiie-découverle, se prowicnaitnt, ou causaicnU-ntrq eux de 
choses indiflërenfes avec  uire im portance com ique.

L e s  dames s ’impatientèrent ; le  m aître de la  maison s’avisa 
do cro ire qu’ on voulait lui faire une insulte e t demanda à quel­
ques-uns des pKimeneiirs déchausses l’ explication de 'leur 
étrange «endu ite. Ceux-ci, pour tonte réponse, lui monfrai- 
oiit leurs souliers mis en pantoufi-rs. I ls  com mençak.-it pour­
tant à soupçonner que le  chevalier avait voulu sc rire de leur - 
crédulité. R a ison  de plus p eu reu x  d é fa ire  bonne conte­
nance e t de so  ren ferm er dans un my.stère ou i les sauvât dirs 
ridicule,.

T o u t  le  monde finit par se lasser-de cette  b izarre fan ta isie .. 
L  ne dam e se leva  furieuse, e t se  retira : une autre la siiivir, 
puis deux, puis trois, enfin toutes. C ’est ce  que désirait Par- - 
n y ’  Painiable Jenn y ava it, l’ u ce  des p rem ièies, engsgé  sa • 
m ère  et ses  sœurs à sc re t ire r ..

E e- lendemain,- l e  chevalier, se- trouvant avec  plusieura
c ’ eû t é té  une sorte de m orale en  action tout a irpro fil d u fo û t.|  dam es qui avaient é té  vicüm es d e  sa plaisanterie, leur avouaei 
J ai recueUli en voyagean t q u d q i ^  h istoneUes. Botaram entlltouf,-reçut d ’e lles eo n  E a rd o n e tlé s  a n u w a b e a u c o u M iu .d é -•
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[wns des m erveilleux  de !a  colon ie. Jenn y était présente et 
riait com m e ses  com pagnes à  ce  récit ; maU e lle  roiigissaii 
aussi parfois, c l l-.- cheva lier fut le  seul qui remarqua sa rou- 
geur. S.

L A  P R I M A  D O N N A .

Jam ais v o is  fraîche et pure de jeune filie , jam ais  harpe cé ­
leste d ’archange ne soupira m élodie plus délic ieuse et-plus ra­
vissante. E lle  fin it c c  chant sublime, e t  quelques instans en- i 
core, il régn a  dans toute la vaste  salle, parmi tous les  groupes ' 
im m obiles, un grand silence; nu silence que no troublaient pas 
le  fro iseeineiit d ’une robe, pas le  souffle d ’une respiration. E l 
puw , toot-à-coup, ce  furent des transports aasourdissana, des 
clameurs d ’ enthousiasme e t de regret, des yeu x  humides de j 
pleurs, des mains qui jeta ien t des guirlandes et des couronnes. 
T ro is  fois, e lle  s ’ inclina pour s ’ éloigner, e t  trois fo is  des cris . 
unanimes, des cris d ’am our ia  rappelèrent. 1

M a is  enfin , le  rideau du théâtre, en séparant le  public e t la  ̂
cantatrice, term ina ces  longs adieux. A lo rs  un jeune hom m e ' 
accourut. I l  l’ entoura tendrem ent de ses bras qui tremblaient; j 
il posa ses lèvres  sur les épaules blanches et dem i-nues de la 
charmante fille . A  présent, rien, oh ! tien ne peut nous désu­
nir, murmura-l-il d ’une voLx ém ue. T u  m ’appartiens, à  m oi, | 
oui, à  m ot seul. I l  n ’y  a plus de Béatrice. C ’est lady C la ­
rendon que l ’on  to nom m e ! C ’ est mon épouse, mon cpoiise I 
bien-aim ée. i

I l  fallut à la  jeune fille  toute sa tendresse, il fallut qu’ e lle  ̂
aim ât Edouard  com m e son âm e ardente était capable d ’aim er, j 
pour que ses yeu x  ne répandissent pas des larm es am ères, j  
pour qu 'e lle  renonçât à  de tels triomphes, h une g lo ire  si cni- j  
vrante.

M aintenant, la  vo ilà  propriétaire d’un vaste et liche domaine ! 
sur les bords sauvages et pittoresques de la C lyde. C e  sont 
des fôtes riches, brillantes, variées, qui se renouvellent chaque! 
jour. C e  sont des fem m es ja lou ses  de sa beauté, de ses l i-  ' 
chesses; c e  son t de jeunes lords qui sollic iten t com m e une fa- j 
veur un regard de la b elle  com tesse. !

M a is  b ientôt une peine vague e t mystérieuse, de confus rc- ' 
grets du passé, des élans douloureux vers un objet indéfin is-' 
sable, rendirent rêveuse lady C larendon et a lté iè ieu t la fra î­
cheur enfantine de son teint. P ou  à peu sa rêverie  devint une [ 
tristesse m orne e t som bre, e t sa langueur d égén éra  en mortel I  
dépénssem em . i

Quand Edouard  voyait sur les  jou es  pâles de sa b ien-aim ée, i 
deux taches d'une rougeur sinistre, quand, à  force  d ’amour, il I 
ne pouvait obtenir d ’ e lle  qu’ un sourire languissant, alors il se I 
mettait à  genoux devan t e lle , il prenait ses mains am aigries, il | 
suppliait B éatrice  d ’ épancher dans le  sein d ’ en  ép o u x k ca u se  

ses douleurs secrètes. i
—  H é la s t  répondait-elle, j e  ne saurais dire la cause d e là '  

’ angueur qui m e  consume. J e  sais com bien  tu m ’aim es, et 
'ourrais-je ê tre heureuse d ’ autre chose que de ton am our !

l ’in fortunée détournait la  têtu pour cacher les larmes 
dont ses y eu x  se remplissaient.

Edouard fiiisaiC chercher à g im ids frais les m édecins les i 
plug cé lèbres . |

M a is  après avo ir tenté de vains et chanceux rem èdes, il ^
leur fa lla it avouer à voi.x basse qu’ e lle  était perdue sans espoir, i 
et ils s’ é lo igna ien t tristement. j

S i vous n ’a v e z  jam ais  été  chéri d ’une femnae tendre et ado- : 
rée, si vous n e  l ’a v e z  pas vue dépérir lentem ent sous vos ; 
yeux, il ne peut vous être  donné de com prendre les  douleurs j 
de C larendon. i

n  calcu lait avec  désespoir Ica progrès do la  terrib le mala- 
die ; il ge disait, en des angoisses iiie.xprimables ; E n co re  un '' 
mois, j e  serai seul sur la  ferre. E t  il préparait avec  un froid 
désespoir le dénoûm ent de ce  court avenir ; e lle  c e  jou r-là , et 
lui le lendemain.

On vint à lui parler, par j e  ne sais quel hasard, d ’un m éde­
cin jad is  en renom , vieillard enthousiaste, e t d ’une orig in a lité , 
peu com m une. Sans ia moindre espérance, Edouard  le  f it ' 
m ander près de B éatrice . |

L e  docteur Griffiths no se déterm ina pas facilem ent à  ven ir | 
chez lord C larendon. M a is  quand il eut vu la malade, i l  s’é-1 
lablit sans façon au château,et dôs-iors,ne quitta plus B éatrice  i 
d ’un seul moment. L a  nuit, i l  épiait le s  mots entrecoupés 
qu’e lle  proférait en s o n ge ; le  jou r, il s’ efforçait, en  m ille  fa-! 
çons d ifférentes, de faire ja illir  de l ’âm e de ia  malade, par un ! 
choc inattendu, quelque indice sur la cause de son mal. L ’ ex­
périence, l’adresse e t  le  savoir du docteur restaient io fruc-i 
tueux. I

U n  matin, il se précip ita dans la  chambre d’Edouard, en ; 
s’ écrian t: J e  l'a i sauvée ! j e  l’ ai sauvée !

bcriand; 4 G eorge-F réd éric-A lexan d re-C h arles  E rnest de 
Cum berland ; 5 Au guste-F rédéric , duc de Susscx ; 6 A d o l- 
pho-Fred-’ ric, duc de C a m b r id ge ; 7  G corge-G u illau rae de 
C am bridge ; 8  Auguste-Caroline do C am bridge ; 9 Auguste- 
Sophie d ’A n g le te rre ; 10 EUsabeth-Landg. de H esse -H o m - 
bourg ; I l  M arie , duche.‘ S2 de G loccster ; 12 Sophie d ’A n ­
gleterre.

11= CLASSE : 13 G u illaum e-Frédéric , duc de G lo ce s te r ; 14 
Soph ie-M ath ilde, id. ; 15 C h arles-F rcdéric-Au gusie, duc de 
B ru n sw ick ; 16 G uillaum e, id ; 1 7A u au ste , id. ; 18 F ré d é ­
ric-G uillaum e, ro i de W u rtem b erg ; 19 C harles-Frédéric , 
p rince roya l, id. ; 20 M arie , id. ; 21 Soph io-M alh ilde, id. ; 
22 Catherine ; 23 P au l ; 24 F rédéric-C harles  ; 25 Frédéric- 
A u gu s te ; 26 F rédériqu e  ; 27 Paulim-, fcm ine du grand-duc 
M ichel de R u ssie  ; 28 î'rcdéric-C atherir.e, épouse do Jérôm e 
Bonaparte, 29 Jérôm e Bonaparte ; 30 F réd é r ic  V I ,  roi de 
Danem arck.

I I I =  CLASSE : -L a  fam ille  du ro i des Pays-B as, de l’ é lecteur 
de I le ss e -C a sse l, les iiuinbrcux descendaiis de L ou ise  d’A n ­
gleterre, duchesse de Ifo ls le in , etc.

IV =  c l a s s e : L e s  nombreux héritiers de Sophie d ’A n g le - 
■terre, reine de Prusse, m ère  du grand Frédéric ,

E n  A n g le te rre , on a  im aginé un inoÿen  fort ingénieux d 'é ­
luder le  serm ent ex ig é  dans les élections. On ju re  de ne pas 
se laisser corrom pre, mais on ne ju re  pas de ne point parier.

O r, un quidam se présente à l'e iecteur, e t lui dit : ■ J e
parie contre voua te lle  som m e que vous ne nous donnerez pas 
votre  su ffrage.» P ou r un bon An g la is , un pari est un cartel ; 
l'honneur veut qu’ on l'accepte. J f  é lecteur parie donc, il don­
ne la  vo i.xet touche la som m e, non com m e prix de la corrup­
tion, mais com m e p iix  de la  gageure.

M . de Salvandy, causant des é lections avec  un person­
nage politique, disait au bal de  S . Â .  K .  le  duc d ’Orléans : 
> C ’ est b ien  une fe te  napolitaine, car nous dansons sur un 
volcan .»

V  o ic i un exem ple de c es  immenses fortunes de l’aristocratie 
anglaise. O n assure que sir P e e l e iiü e , par la  m ort de son 
père  en possession de plusieurs dom aines éva lués 600,000 
livres sterling (14 ,000 ,Ooü fi;.) L e  feu sir R ob e rt a laisse 
une fo ilu u e  de 2 ,500,000 liv . (62 ,500 ,000  fr . )  L a  part de 
chacune de ses filles  est de  plus de 50,000 liv . (I,2 6 0 ,u 0 0 fr .) 
L e s  droits perçus sur son testam ent vont à  15,000 liv . sterl. 
(375 ,000  fr .)

O n  raconte dans le  m onde qu’une personne qui a été ad­
m ise dans !  lutiniité du feu ro i a  reçu de ce  monarque, en legs 
ou en  dépôt, plusieurs lettres c a c W c c s ,  avec  défense de les 
ouvrir sous lu règne de son successeur. O n  croit que dans 
ces lettres L ou is  X V T l l  s’ est attaché à  représenter par avance 
tous les événem ens politiques qui, selon  ses con jectures et 
son expérience, devaient se passer en  F ran ce  pendant les an­
nées qui suivraient im m édiatem ent sa mort. C e  serait une 
id ée  singulière, mats assez con form e au tour d ’ esprit du prince 
à qui ou l ’attribue.

A l le z  donc vo ir  le  D cltige  à F rancon i, d isail-on h ier à une
dam e. —  O h l
Jm ü.

n o n ! rcpoadit-elle , j ’ a i trop peu r des coupa dt

One jeune personne parlant l’Anglais et lo Franfais, désirerait trouver 
à se placer deiia un pensioiimit ou uans une l'amilJe particulière. 

S'adresser aulmreaudu Courritriki Ltaii-Uni». D. D. 3f

R.\FFLNAGE DES HUILES DE BALEiNE.
J E A N  P i N T E U X  prévient le  public qu’il a  form é un 

établissement pour le raittnage des Huiles, au Ho. H6 Fullon-slrect, à 
une pente disiaiice àl'Eet de llruadwty. 11 y  tiendra con»ismiuent en 
vente, ea gros et eu détail, duSperuiacetti et de i’iluilede Baleine d’une 
qualité supérieure. 11 ont parvenu au moyen d'une préparation ebimi- 
que, nou-eeuleinent à la dégager d'udeur ei de toute impureté, mare cu- 
uuic i  la rendre exemple de lumée, et i  lui donner la clarté et un bril­
lant que ne possèdent pas les Huiles géiiéialeoiem en usage. 46— 3g

B U R E A U  D 'A G E N C E ,  <t N e w - Y o r k , 

Broad-alrcet, ,V o . S.

Un s'y charge d'acheter et de vendre à commission, d ’effectuer les 
ussufduce»! (Jt opérer ia rentré6 iie fonds et ü'eo faire la rouuse j de faire„  J • . ----------- J ' - • y ussuraucea, u operer la lenirce «e  lonas et u en laire u  remise j âeiaire

Ü-aouaru lui sauta au cou e t ré lou iT i presque dans ses em- • itis euireçado iiouanu, pour chargemens ei déchargemens de marchan- 
bmssemena. C ’é ta it la s cu le  lueur d ’esperance qui l'eû t con- | b s g a g e . c t c . ;  de traduire toute eepèce de docuii.eiis et de servit 
«o lé  depuis deux longues années de transes et de  désespoir. d’ans et de scien-

\r:A ___ I V (. . ' 1 1 . *  H cee : U«s tuurnr lefi ruiScicneihena necessiiicie pour ec lairo nature II sî r
« V ite  une berlm o, â e »  chevaux, çontinua le  docteur, e t en i] cuovcii des Liais-Ums; et eniind’siecuier tout co qui pourra être utile 

» route pour Londres. Surtout, ne me contrariez pas dans |aux persynnts qui aurunirecoura, ou qui euvenout leurs ordres 4M . 
* mes projets, ou b ien c 'en  est fa it d 'e lle .» ) directeur de cet 6UI hue ment, qui donnera

Q u in ze  jou rs  après, le  théâtre de D ru ry -L an e  éta it rem pli, ̂ !‘ '-'*.8®'“ '’ " * ' ’  b^ceasaues do son ex.ciiiude et luyauu. 
dès lo raatm, d ’une fou le innombrable. O n  devait y  entendre  ̂ a " *  '*  >=“ k e , diflèrente. qu­
ia c é lèb re  E n 'm a D onna  Béatrice.

E lle  parut enfin sur le  théâtre, pâle e t chetive ! D e s  cris, ' 
des transports de jo ie  lu saluèrent aussitôt. Quand le  silence 
fut rétabli,elle  se m it à chanter.maisde.s larm es remplirent ses

Uté.uee Cigaics de la Havane, calulsuu en beiiee de i3U.

A V IS .

L e  docteur V. Guillou, ayant définitivement fixé sa rési-

CO.MPAGME D’ASSl'IfA riCE  SCR L A  VIE ET DE DÉPÔTS,
A H EW -yORK.

{ ^ 'e t c - Y o r k  L i f e  la a u r a n c e  a n d  T r u a t  c o m p a n y , 38 J V a lU a t. )

Les comiiiisiairc» de la compagnie d’.âMurancc sur ia Vie, cl dedépéta 
lie New-Vork, piéviei.nent le publicqii'ello est prêle à commencer ao* 

ijopér.ition?, en conformilé des disposiiions énoncées dans sa charte
lo  Elle assurera la vie, et fera vente et achat d’annuhée.

I, 2o Elle recevra l’üigenl en dépôt, en payera l’intérêt, et le cnmideva
l| au capital.

3.' Elle régira les biens confiés à ses eoiiis.
Sous le premier rapport, elle a en vue de faciliter ceux qui s’inquiéle.l 

I lies moyens de s’assurer un bien-être dans un âae avancé, ou qui s'inié- 
; ressent a celui d’une femme, d*i;n enfant, ou d’un nini, et qui neposeedent 
pas le c«|. liai nécessaire pour atteindre l'objet de leurs déairs 5 elle le» 
met à même de le réaliser sans qu’ils soient exposés à éprourer des in»- 
convemcnlSjOU des privations immédiates,

Le second comprendra la réception d* fonds en dépôt, dont le pm- 
uuitsera réparti suivant les vues diverseson les besoins de ceox qui tt>- 
rontüéposé; lecapiial sera remis à l'espirition du terme convenu, à  k  
personne qui en aura fait le vcrseineni, à scs représentans lésaox. ou k 
la personne désignée dans l'ai le de dépôt.

La compagnie recevra l’argent en dépôt, et en donnera des récépissés 
aux condiuons suivantes :

On ne re cevra aucune somme au dessous de cent dollars, et la con. 
pagine ne payera aucun mandat au-dessous de celte somme, à m oi», 
qu’il ne soit tiré pour solde de compte.

Tous les fonda placfsen dépôt pourun terme moindre d’uo an, aoroiH 
déposés pour plusieurs mois, et (fana tous les cas pour deu'x mois —.  
moins a compter du Jour du dépôt.

On payera un intérêt de tio » pour cmC f « i i ,  sur toutes tels sommés veW* 
séeseii dépôt pour un terme qui n’evcéderfi pas quatre moi, Si le déiiôt* 
est fait pour plus de quatre mois, mais pour iiioin.s d’une année, l’iutérft 
wra alloué à raison de quatre pour cent l'an : et si le dépôt doit excéder 
le terme d’une année, on conviendra spécialement du taux de l’intérêt 

Dans les cas où tous les fonds mis en dépôt n’auront pas é té rr liréa i
l’cipiralion du terme fixé, ils seront laissés en mains de la compasnl. 
pourun outre terme qui ne sera pas moindre de trente jours, »t  l'inléféa 
sera reconnu, comme si le dépôt avait été fait originairenieiit, poarcatl. 
période additionnelle. ‘

Lorsqu’un dépôt aura été effectué pour plus d’un an,on pourra s’enfeo- 
dre pour que le payement de l’intérêt ail lieu avant l’échéance de vem- 
lioursement du eapilal, soit annuellement, par semestre, ou tous les trot* 
imiis. Si le dépôt est fait pour moins d’un an, aucun intérêt ne sera pavé 
avant l’époque déterminée pour le remboursement du capital.

La troisième branche d’o^ralions s’étend à l ’exercice des curatelles 
en vertu de dernières dispositions testament aires, et pour l’avantage de» 
mineurs; à prendre charge des propriétés et des effets des débiteurs in­
solvables, descnrporalions dissoutes, ou dont l’action est suspendue, J k  
gestion des biensdes lunatiques, et à agir à Utre d’assignation dans i'**- 
térétde crdanci^rs.

Pour de plus amples renscignemens sur la nature des opérations tfe'k 
compagnie, et la manière dont elles seront traitées, les commissaires s » 
réfèrent au prospectus publiées jour, dont copie sera remise, on envoyé* 
au domicile de toute personne qui eu fera la demande au président. Toe- 
les les lettres d’affaires adressées au Président devront être affranchies.

H t i i r e a  d e  B u r e a u ,  d e  d i x  h e u re s  d u  m a l in ,  à  ( r o i s  d e  P a p t i t  

Midi. W ï i .  B A R D ,  P rés id en t

J. B. L.âFOY,-Vo. n  J la n -a lr e e t .

De retour â New-Vork, où il est connu depuis vingt ans pour foire k »  
Perruques et Toupets à la perfection.

Entraîné par le désir do plaire, ou de prouver aux personnes de goil, 
qu'il fait nombre des talens distingués qui existent à New-York, don* 
l’art d'aiouler quelque chose à la beauté et d’embellir, ou cacher la dé­
crépitude, par uns merveilleuse illusion trompeuse ù l’œil le plus ciaif. 
voyant, prévient le public, (se croyant sur de le aatisÔiire) que tout po­
tiche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète « -  
lisfaclion, sera remplacé par d’ autre au goût de la personne, sans a iu m  
frais que le transport, et même il rendra l'argent, si on le désire, n r à  
la perruque n’ayunt servie.

On peut s’adresser à loi pour une perruque, en lui envoyant la meTOv» 
du tour de la tète, et celle depuis la naissance d s cheveux du front jus. 
qu’à la jointure de la premiôio vertèbre à ta nuque, passant suri occiput, 
et y  joindre un échantillon des cheveux.

Four un toupet il faut couper un papier de la grandeur de la nudité : 
étant habitué de contenter les personnes, on peut s’adresser à lui, si it» 
désire de l'ouvrage bien fait ; ai la personne désire du courant et bcui 
marché, il n’co fait pas ; le prix d’une perruque 15 piastres, d’on toop^ 
19- 44 ... ,6 m

A V IS  I M P O R T A N T .

M . J e a n -B t e ’. R E Y  vient de form er dans Chureb-stree», 
No. 104, un entrepôt de diverses DENRÉES DE PROVENCE, telles 
que Vin rouge de la Malguc, Ësu-de-vie blanches et colorées, Caprcq, 
Olives, etc-, toutes exclusivement récoltées dans tes propriétés que so» 
père pouède à Toulon. L ’exposition avantageuse du sol, et les soin* 
que son père ne cesse de se donner pour obtenir de ses vignobles un. 
liqueur aussi agréable que salutaire, enhardissent M. Rey à annoncer a» 
public ia qualité de Vin la plus supérieure, et lut permelieni, vu l’écono­
mie des frais, de la lui offrir à 4 sbellinga le galon, ou dix cente ia bou­
teille.

On trouvera également chez lui des Saucissons d’Arles, do Savon &» 
Marseille et des Cliataignes blanches, le tout de premier choix, « t  qm, 
ainsi que les denrées técollé.'S et mentionnées plus hsut, sont à des prix 
très-modérés. 40— 5 f

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S 3 IE T S  e t C ie ., B roadw ay, N o .  258, s 'exerçan f 
toujours àréunir chez eux toutes les Grâces, tellement favorisées p»r 1»» 
Dames, ont lo plaisir d’annoncer qu'ils viennent de recevoir des envois 
de leurs ayons en Europe, qui surpassent, par l’élégance et la grâce de» 
articles, tout ce que l’on a vu jusqu’à présent; les Dames sout invitée» 
de venir partager l’admiratiou que ce» nouveautés inspirent. Les bni- 
luîtes rob cç irth ! sont d’un goût rare; le » dessina exquis de» riche» 
voiles de blonde et de dentelle sont surprenana. Les broderies, les boa», 
les bonnet», les écliarpcs, les pèlerines, tes cravatte» elles caneious so»l 
les produits des plus célèbre» fabriques. Enfin dsn» leur joli magasi» se 
trouve tout ce qui peu', p la ire ice  goûtdélicat qu’offrent ànoeyeuxU » 
toilettes cliarinantes des Dames de l’Amérique.

yeux, des sanglots se m ëlèrcn l à sa veix , e lle  tom ba sans con- | dcnce à N tw -ïo ik , a l’hunneur de piévenir io public, qu’on pourra le 
naissance, e t le  pciit docteur Griffiths s 'é lança de la cou lisse '' consulter tous It» jour» à soiidoiincile No. I t l  Broadway. L ’expérience 
«tir le  théâtre, e n s ’é c iia a t :  E lle  est sau vée ! J e  l 'a i s a u vée ' i ' I ' ’"  “  P » 'u »  long séjour sur la côte dn .-tlexique, et dans les

R.toi-i,.., n.. =U=. J • . . I '■ Inoe» ucciuciUaicaetl’étuUe parlicalièieà laquelle ils ’esi livré desraala-
Bt-afnce, en efiet, depuis ctj motnenf, retrouva quelques.^,„»ordi..airt» iJai,s c i »  ciin.ais, lu mettent à même de douuer de» coit-

cnose (le  sa ga ite  a  autrefois ; le  m al qui la consumait dispa-ji >oils salutaires aux |iersonne» qui auraient l'iulenlion de le» habiter, 
rut, e t SIX m ois après, une douce pâleur é ta it ia  seu le tia ce  I Les franj-ais et Us espignols ignorant la langue anglaiic, [>ourrontj| 
qu’ i! en restât. ! tousulier le DocteurUuiiluu dîna leur propre langue, ii se référé;

à New-York, aux docteurs 

à FbiUdeiphi» ■'

à Baltimore ’’

L e  v ieux docteur avait deviné le  mal do B éatrice  ; il avait 
com pris que la  g lo ire  e »t  un m al sublime que ne peuvent gu é- ' 
rjr ni les richesses, ni les plaisirs, ni mùiiie rutni.u.-.

Pfélenda.tj u un trône q:ù  nesl pas encore e.'dc. —  L e s  cir- il 
constances appelant 1 attention publique sur l’ ordre de succès- ,1 
sioQ au trône d 'A itgii'torrû , nous donnons ic i l’ état des hérilier-s !
dans l ’ordro d ’h éréd ité . . . _ . . .

Iv » e t  à iR * • I n .iiR aon io  tfo r ,.; J., f ’ i.,-* n 41 ! qu’il» trouveront chez lui desepiïrfectionner dans leur profession, auront
s n L  : G u illO T ine-K ciu i. duc do C la ren ce ; 2 A le x -  : d'y »cquenrsan.f,.»tocunnai»«u icede.laug«cw fru.çai.eet
andnne-V ictoire de K e n t ;  3 Lruest-Augustc, duc dé Cum - 'espagnole. “  41

Alex H. blcvcns, 
J. W. Francis,
J. J. Graves.
K. Laiocho 
Tbos. Harris 
Samuel Baker 
k. W . Hall 
V. Potier, Ole.

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
Courrier i t t  Ktuii-Vuù paraîtra tous les samedis et mercredis.— k « 

{inx est de àt(t< ioiUra par an, payables à t’ezpiration du premier seiae— 
tre, non compris le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la Boia. 
ficaiion régulièrement faiteque l’abonné veut cesser de l’être. Néaniixiœs. 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —- Les personne» qui hs- 
uiienl des lieux où le Journal n'a pas d'agens, soot te.aues de payer dh- 

j vance le montant de leur souscription, 
j. On souscrit ; à New-York, au bureau du Courrier in  Élstr-Diiis. N». 
|, 7 Broad-Streel, oô les lettres, communications et eiivms doiveni êtr» 

rrofcsseursç ’ulreasés, francs de port, à M.\l. iuKditeuri du Courrier iee Élalt-Cnitfe 
à .M. Wat, A. ^ '̂lSUAnT, Ceiseitr ia Journei.del’universiié jl 

J üo Maryland, é
Lo docteur Guinoù recevra voWntiera dans son étude, deux élèves en : 

médecine, ou un plu» grand nombre, qui iidépendamnKnî des moyens
PKIX DES ANNONCES.

Par abonnement à l’année klèO, avec le JournaL 
|13, sans le Journal.

SI pour chaque insertion n’ excéüant pas nn care d*impru.iStoe : 
povr la première fuis et 5U ceste pour cliacuna dos fois suivantes.

Ayuntamiento de Madrid




